ID : 1454
Titre : Le Bêtisier des Rêves
Auteur : BaliBalo
Genre : Nawak
Statut : C'est compliqué
Nombre de chapitres : 7




Chapitre numero 1
Titre : Rêve n°8
Poste le 29/07/2012 a 14:53:06 par BaliBalo


  Je pars pour l’Afrique !... et me retrouve dans un village pittoresque où j’assiste à un spectacle haut en couleur. Des femmes, parées de splendides robes aux couleurs chatoyantes, frappent activement sur des percussions dont je ne connais pas le nom. Le concert m’émeut tant que je m’exclame « Il n’y a rien de plus merveilleux que l’Afrique ! ». 
  Aussitôt, comme si j’avais prononcé les mots réprouvés, je me retrouve dans un restaurant. Je dois partir pour New York et le rendez-vous se fait curieusement dans cette salle d’italien. Cependant, l’animatrice (une matérialiste superficielle hors norme) est en retard. Le directeur s’impatiente. Finalement, la retardataire débarque, malheureusement trop tard et nous ratons notre avion. 
  Je suis alors projetée dans une grande maison que je désigne comme étant celle de mon amie Marie, bien qu’elle n’ait rien à voir. Visiblement, nous allons faire une fête. Nous sommes tous regroupés dans une salle pavée de lits. Je ne reconnais personne. Les parents vont se coucher et enfin, la fête commence. 
  Je me mets à discuter avec les gens qui m’entoure et me rend compte que ce sont les gens de NoelFic. Ainsi, Droran est coiffé de dreadlocks. Il est un toxicomane (oui, je le rencontre alors qu'il fume une sorte de brin de paille) doublé d’hyperactivité puisqu’il n’a de cesse de faire des allers-retours en courant dans le couloir. En fait, il revient en arrière car il oublie quelque chose à chaque fois qu’il part : un objet, une demande, une personne… Et quand il revient c’est pour nous rapporter les messages des autres personnes qui font la fête en bas. Il court tellement qu’il fini par courir sur les murs et le plafond. 
Il y a VonDaklage, bel homme, une tête angélique d’acteur américain qui se prélasse dans un lit en plaisantant avec une tonne de groupies. GodHatesUs est là aussi, le crâne rasé, des écarteurs noirs aux oreilles, il a l’air méchant, agressif. En vérité, c’est le plus normal de la bande. Il a un gros faible pour l’alcool. Pour finir, il y a Dragibus101 qui se pavane avec une plume d’autruche en clamant que ça vient de chez elle, de Guyane. Elle est la seule à danser avec et sans musique. 
  Peu à peu, les garçons descendent rejoindre le reste des fêtards dans le jardin, même Droran ne remonte plus nous faire ses demandes incessantes. Je me retrouve alors seule avec Dragi et un groupe de filles, des figurantes. Von est en arrière plan, il discute avec un mec inconnu. De notre côté, il semble y avoir un problème. Une des filles déclare : « Ce n’est pas bien ce qu’ils font. » et Dragi de répondre « Oui, ils vont réveiller les parents. ». C’est alors que je me penche par la fenêtre. Je peux alors admirer une bande de mecs bien éméchés, hurlant à plein poumon dans le jardin. A ce rythme, c’est sûr que les parents vont se réveiller… c’est alors que, justement, j’entends craquer la porte de la chambre des parents. Au même instant tous ceux qui étaient en bas reviennent dans la chambre, alertés par le craquement. Parmi eux, Droran qui porte God sur le dos. Tout le monde se jette n’importe comment sur les lits, Dragi éteint la lumière et nous faisons tous mine de dormir. La porte de la chambre s’ouvre, reste un instant silencieuse, puis se referme. On entend des bruits de pas dans le couloir, un craquement significatif et, aussitôt, la lumière se rallume. 
  Certains s’interrogent alors : il n’y a plus d’alcool, faut-il rester ou partir ? De manière générale, la plupart des gens descendent, ne serait-ce que pour poursuivre la fête dans le jardin. Droran reste, étalé sur un des matelas : il s’est endormi. Je discute avec Dragi de tout et de rien, nous avons préservé une bouteille rien que pour nous deux. 
  Petit à petit, des gens reviennent, épuisés. Ils s’allongent et s’endorment comme des marmottes lestées d'un sac de sable. Von revient, toujours accompagné du mec avec lequel il discute depuis le début de la soirée (en dehors de ses groupies). Tous deux s’allongent et continuent leurs bavardages. C’est alors que God, debout près de la fenêtre me fait signe de venir. Je me faufile à travers les matelas et c’est là que je comprends que Von est gay puisqu’il embrasse langoureusement son « ami ». Je rejoins finalement God qui me raconte que Von était le dernier à avoir de l’alcool. Pour obtenir la boisson, God me raconte qu’il a du lui faire un massage sexuel. Je lui demande d’expliciter et il me répond en produisant toute une suite de bruitages incompréhensibles. Sans comprendre, je me suis alors réveillée. 





Chapitre numero 2
Titre : Petite mise au point
Poste le 29/07/2012 a 16:03:09 par BaliBalo


Non, je ne prends pas de substances illicites ni même de médicament. Non, je ne bois pas outre mesure. Non, je ne regarde pas de film psychédéliques. Non, je n'aime pas le non-sens. Mais les rêves... Oui ça j'aime. Surtout les rêves sans queue ni tête. On en fait tous un ou deux de temps en temps. J'adore mes rêves barrées. Je sais que certains ici aiment déconner alors je vous présente le bêtisier de mes propres rêves <img src="/img/smileys/1.gif">
Lisez, ou ne lisez pas. Il n'y a aucun lien entre chaque rêve. 
Bref amusez-vous <img src="/img/smileys/36.gif">




Chapitre numero 3
Titre : Rêve n°1
Poste le 30/07/2012 a 19:55:56 par BaliBalo


^
  Je suis dans une maison que je désigne comme celle de mon arrière grand-mère à Châtel-Censoire (petite bourgade perdue dans la Bourgogne, le long de l’Yonne). Pourtant, les deux maisons n’ont rien à voir si ce n’est l’ambiance qui semble dater d’un siècle. Il doit être aux alentours de vingt-trois heures trente. Je n’arrive pas à m’endormir et décide d’aller faire un tour. Je sors donc et, arrivée dans la rue, prends à gauche. 
  Au bout de quelques minutes, je me rends compte que prendre cette direction n’est pas forcément une bonne idée, car je m’enfonce dans la nuit noire en pleine campagne. Apparaissent alors deux yeux verts brillants dangereusement. Ils se rapprochent à toute vitesse de moi. J’angoisse avant de voir apparaître un énorme chien noir qui passe en trombe devant moi. Effrayée, je veux faire demi-tour pour retourner en ville. Mais se dessine alors la silhouette d’un homme sur la route. [i]Si je me retourne maintenant il va penser que je le fuis.[/i] Je n’ai plus qu’à attendre de le croiser puis faire demi-tour lorsqu’il aura le dos tourné. 
  Je continue donc de marcher, comme si de rien n’était et me rends compte qu’il s’agit en fait d’un paysan qui promène sa vache. Il passe et n’a pas fait trois pas que je tourne les talons pour rentrer chez moi. Nous marchons l’un derrière l’autre, puis se dresse le portail de ma maison vers lequel il se dirige. Il l’ouvre et arrive dans la petite cour. Il va vers la gauche où un petit escalier descend dans l’eau et passe sous la maison, un écriteau indique « Pâturage à vaches ». J’en déduis que le paysan va juste faire paître sa vache dans nos champs (je ne savais pas qu’on avait des champs d’ailleurs). Je le regarde s’enfoncer dans l’eau avec sa vache et disparaître. 
  Mes parents sortent alors de la maison, l’air paniqué. En fait d’humains, ils sont curieusement sous la forme de Babar et Céleste. Ma mère (enfin Céleste) m’explique la situation et me désigne une table ronde en pierre se trouvant de l’autre côté de la cour. Sur la table gît le corps inanimé de Michel mon grand-oncle. « Il a été étranglé » soutiennent Babar et Céleste. Apparaît alors un étrange petit personnage qui ne semble pas faire attention à nous. Ma mère s’écrie qu’elle le reconnait car c’est le petit bonhomme qui l’a réveillée lorsqu’elle s’est évanouie dans son bain un peu plus tôt. Elle explique alors : « Il n’est pas tout à fait comme tout le monde ». 
  Je suis alors projetée dans une banque où je reconnais le petit bonhomme, pistolet à eau dans la main qui fait face a un gangster masqué qui tient un sac plein de billets. Mais le petit bonhomme ne semble pas le voir et son pistolet va de bas en haut sans tirer. Le bandit s’enfuit et le petit bonhomme marche jusqu’à un étalage de carte postale derrière lequel il se planque. Le long du mur, un distributeur automatique. Le pistolet va toujours de haut en bas et soudain se met à cracher du plomb dans le vide. C’est alors qu’on passe dans les yeux du petit bonhomme qui tire sur Mickey et Donald en cage, qui flottent devant lui. 
  Retour a Châtel où ma mère s’exclame que le raisonnement ne tient plus car ce n’est pas le petit bonhomme qui l’a réveillée mais Babar, mon père.





Chapitre numero 4
Titre : Rêve n°2
Poste le 02/08/2012 a 17:26:57 par BaliBalo


Mon père est un aviateur qui décide un jour d’acheter un vieil avion au marché noir et de le retaper. Il y passe ses jours et ses nuits. L’avion est installé en équilibre précaire sur une plateforme en bois, le long d’une falaise. Notre manoir est perché sur le haut de la falaise qui domine une vallée de sapins aussi fins que gigantesques. 
Mais voilà qu’un jour, mon père et moi nous retrouvons poursuivis par des tanks. Nous sommes dans une petite voiture blanche miteuse, une deux chevaux carrée. Nous tentons désespérément de semer nos adversaires. Pour leur échapper, nous roulons sur l’étroite planche de bois sur laquelle repose l’avion. Notre poursuivant s’engage sur la plateforme. C’est alors qu’un autre tank arrive en face, à l’autre bout de la planche. Ne pouvant supporter un tel poids,  les planches se gondolent puis la plateforme bascule et nous emporte tous. 
Je parviens à m’extirper de la deux-chevaux, et avise un des immenses sapins en dessous de moi. Je vise du mieux que je peux, me préparant à un choc violent. Peu avant l’impact, je ferme les yeux et j’attends, anxieuse, que la cime me fouette et que les épines m’écorchent. Mais j’arrive tout en douceur à m’accrocher. A la fois surprise et rassurée, je jauge la distance qui me sépare du sol. Je constate avec horreur que je suis incapable d’apercevoir la base du tronc. Il faut que je descende, me dis-je. Alors, je saute sur l’arbre d’à côté, puis sur le suivant, choisissant à chaque fois un arbre plus petit. 
Finalement, je me retrouve au pied de la falaise. Une main géante fait alors son apparition, tendue vers moi comme si elle attendait ma propre main. Je me rends compte que cette main secourable appartient à un ami, dont je ne parviens pas à définir l’identité. Il veut que je remonte. A l’instant même où je touche sa main, je me réveille.
[c]_______________________________
[/c]
Le texte et court et je m'en excuse, il n'offre pas énormément de matière.





Chapitre numero 5
Titre : Rêve n°6
Poste le 15/09/2012 a 20:21:14 par BaliBalo


C’est un jour de grève et je suis au lycée. Evidemment, tous mes profs sont présents, loi de Murphy oblige. Floriane, une amie d’un autre lycée, me rend visite, je suis avec elle devant ma salle d’anglais et j’attends mon prof. Lorsqu’il arrive, au lieu du vieux monsieur au visage rond et sympathique qu’il est d’ordinaire, c’est une jeune femme juchée sur de hauts talons aiguilles qui se présente. Soit ils ont remplacé notre bon vieux prof, soit il s’est transformé en femme. J’opte pour la deuxième explication puisque la femme porte une perruque, donc c’est une fausse dame. Je propose à Floriane de participer au cours avec moi. Elle rechigne, disant qu’elle n’a pas cours de la journée, qu’elle n’est pas venue ici pour ça... blablabla. Mais j’insiste et Floriane cède. Je demande au prof déguisé en dame si mon amie peut se joindre à nous, évidemment il accepte. 
L’heure d’anglais est passée sous silence et nous nous retrouvons à aller vers Marie-Curie. Mais le lycée n’est plus qu’une gigantesque cathédrale dégoutante, à l’air abandonnée. C’est le repaire de la racaille : des clochards rodent entre les colonnes soutenant la gigantesque église, des toxicos se piquent en levant leur majeur à l’adresse de la Vierge Marie, postée en vigile sur le haut de la grande porte rouge qui ouvre sur la nef ; d’autres gens louches errent tout autour de l’immense bâtisse, dont beaucoup trimballent un jéroboam de champagne, rigolant à la vue de leurs compagnons pissant sur un mur. « Il pisse pas droit Bébert ! ». 
Je confie discrètement à Floriane avec une pointe d’ironie et de crainte « Je crois qu’on ne va pas manger ici finalement ». Entre en scène Adèle, débarquant de nulle part avec sa tignasse rouge bordeaux, et qui approuve ma remarque. Elle nous propose d’aller vers la station service « plus haut ». Nous contournons donc l’affreux bâtiment et sommes rejointes par Chloé avec laquelle je me mets à discuter. Je lui parle de ce que je voulais offrir à ma meilleure amie pour son anniversaire. 
Tandis que j’explique, je me retrouve projetée dans le salon de la maison de Châtel. Je suis seule, assise au bord de la table ronde en or, près de la fenêtre derrière laquelle gronde le tonnerre. La lumière est éteinte. Les éclairs qui éclairent brusquement la pièce confèrent au tapis rouge une allure de flaque sanglante et à la table dorée un air de gong électrique et maléfique. Ma propre voix résonne dans le grand salon et explique que je désire invoquer un esprit pour l’anniversaire de ma meilleure amie. Je tourne autour de la table, vite, plus vite, de plus en plus vite. Soudain je m’arrête. Je fixe la table en son centre et à l’instant où un flash éclaire le cercle doré, je prononce quelques paroles. 
Sur quoi, j’entends la porte de l’office s’ouvrir sur la salle à manger, sur le salon où je me trouve. Un être terrifiant fait alors son apparition : le visage déformé comme celui d’un orc, le teint blafard, les lèvres rouges et les yeux injectés de sang sous lesquels des cernes lourdes laissent apparaître la muqueuse rougeâtre de l’orbite. Sous ces traits répugnants et dans ces yeux qui me regardent, avides, je reconnais mon père. Alors qu’il s’approche de moi, terrible, je hurle de terreur et m’enfuis vers l’entrée, refermant prestement la lourde porte du salon derrière moi. 
C’est alors que je me retrouve nez-à-nez avec un autre monstre : ma mère. Mais de près, je remarque que le teint blanc et les lèvres rouges sont en fait du maquillage, les protubérances sur le visage de ma mère sont faites de papier mâché, les yeux rouges sont le fait d’un collyre… Ma mère se paie ma gueule, hilare. 





Chapitre numero 6
Titre : Rêve n°9
Poste le 04/11/2012 a 15:53:24 par BaliBalo


C’est l’histoire d’un petit bonhomme pas plus gros qu’un pouce, martyrisé parce qu’il est maigrichon et pas bien beau à regarder. Un rebut. Il se retrouve dans un énorme labyrinthe de montagne forestière où se dressent les bâtiments les plus insolites tels un lycée, gigantesque bloc de béton, ou un commissariat au beau milieu d’un mignon village de pierres jaunes. Le petit bonhomme a trouvé une bonne planque pour échapper à la haine de la populace : une tête de l’île de Pâques allongée et encastrée dans un roc, lui-même surplombant un petit village de pêcheurs et formant un rebord propice à la planque. Le petit bonhomme observe les pêcheurs de montagne, bien à l’abri derrière la paroi de roche, il est fasciné par l’activité intense du minuscule village, si fasciné qu’il se penche de plus en plus au-dessus de la paroi, pour mieux voir. Un jour, ça arrive : un pêcheur le repère, le pointe du doigt et aussitôt la haine envers le petit bonhomme persécuté se révèle et tous les habitants se mettent à pourchasser le pauvre homme pouce. 
Terrifié, il s’enfuit de l’autre côté de la montagne et se retrouve sur une plateforme en pierre, courant en ligne droite le long de la majestueuse montagne. Sans réfléchir, notre petit bonhomme se jette à corps perdu sur la piste et court le plus vite possible. Jusqu’à ce qu’il tombe dans un trou béant s’ouvrant dans la plateforme. Il se retrouve alors sur une autre plateforme en contrebas. Sans pouvoir s’arrêter de courir, il saute par-dessus un autre trou puis se jette dans le suivant, espérant semer ses poursuivants. Tombé à nouveau sur une plateforme salvatrice, il court le plus vite possible et se jette finalement sur la droite, dans le vide. Les têtes des villageois émergent alors, tout en haut sur la première plateforme, et l’observe dans sa chute. Ils ont le sourire aux lèvres, ravis de s’être débarrassés de cette vermine maigrichonne. Mais le petit bonhomme avait prévu le coup et se rattrape d’une main sur le côté de la dernière plateforme, bien en dessous des précédentes. Il se hisse sur le plat de la roche. Il sait qu’il peut remonter jusqu’en haut par une habile escalade, il sait seulement que ce sera long. 
Il se pend à deux piquets fichés dans la roche de la montagne puis se jette de côté pour attraper un lampadaire géant. Il entreprend alors la lente ascension le long du lampadaire. Mais c’est sans compter un hélicoptère qui vient tourner autour de lui, comme une mouche autour d’une crotte de chien. Le petit bonhomme ne se laisse pas démonter et continue de monter, lorsqu’une main ferme l’arrache à son lampadaire et le mène dans l’avion. Là, notre cher bonhomme se retrouve face au criminel le plus pervers et le plus talentueux de la planète : Sylva, le méchant de Skyfall. Terrassé par sa prestance et ému par l’aide que Sylva lui a offert, le petit maigrichon tombe immédiatement fou amoureux de cet homme cruel. 
Arrivé dans la splendide demeure du criminel, s’apparentant à un temple grec, le petit bonhomme rencontre le chien de Sylva, une minuscule boule de poils blanche qui va devenir son meilleur ami. Le petit bonhomme coule alors des jours heureux sous la tutelle de Sylva mais peu à peu, le criminel se désintéresse de son protégé. Désespéré, le petit bonhomme cherche un moyen d’attirer l’attention de son dieu et élabore un rituel étrange : tous les matins, il se jette du haut du toit de la maison de Sylva. Il utilise toutes les techniques : le parapente, le parachute, le sac plastique, la toile de jute, les ailes d’Icare… Et chaque fois que sa chute se termine, sur le dur dallage de la cours, il attend que le chien de Sylva vienne panser ses blessures à coup de langue. Mais cela n’intéresse toujours pas Sylva. 
Désespéré et en colère, le petit bonhomme décide de trahir Sylva et se rend au MI6. Détenteur de nombreuses informations, tous les agents sont pendus aux lèvres du maigrichon. Il apprend donc à l’équipe informatique du MI6 que Sylva est un grand amateur de philosophie. Tous les agents se ruent alors dans une salle informatique étrange et installe le petit bonhomme devant un écran tandis qu’ils prennent place devant leurs propres postes. Le maigrichon se retrouve alors face à un grand écran, pavé de menu et de petits carrés représentant des « pages », il a beau cliquer sur ces pages, rien ne se produit et personne ne lui explique rien. Il observe alors le curieux logiciel et le parcourt puis il comprend le système et le plan des agents. Le petit bonhomme clique alors sur « créer une page », un traitement de texte s’ouvre sur une page blanche et le maigrichon commence à écrire : « Platon et Nietzsche ont beaucoup aidé à la capture de… ». Ce qu’il écrit s’affiche sur un site internet de philosophie. Le plan est simple : Sylva étant un professionnel de l’informatique et un amateur de philosophie, il est évident qu’il visite ce genre de sites, le but du MI6 est de l’attirer sur le site rempli par le petit bonhomme pour coincer le dangereux criminel et le localiser. Le petit bonhomme continue d’écrire. Soudain, un onglet apparait, signalant la présence d’un visiteur. 





Chapitre numero 7
Titre : Rêve n°10
Poste le 02/01/2013 a 20:04:41 par BaliBalo


Je me dis « Tient allons mettre le nez dehors ». La lumière forte du soleil du début d’après-midi projette une immense flaque de lumière sur le parquet antique de ma chambre. L’arche donnant sur mon balcon s’ouvre au milieu des épaisses murailles de pierre, un vent léger souffle en son travers, faisant voltiger légèrement les rideaux de soie rose pendus autour de l’ouverture. Je sors, humant l’odeur de la mer immense que mon château domine. Sur la côte opposée, j’aperçois distinctement un homme, sortant de la ville cachée derrière ses remparts. Une myriade de canards flotte sur la mer tranquille, se laissant aller au grès des flots paresseux. 
Soudain, je distingue l’homme en face faire un geste ample de la main. Aussitôt, je vois s’envoler un aigle royal de la taille d’un avion. Il fend l’air majestueusement avant de plonger sur un canard qu’il dévore en plein vol. Alors que l’aigle se pose à côté de son maître je vois les yeux de celui-ci rougeoyer en me fixant. 
C’est alors que la scène se modifie sur un simple geste de l’homme. La ville et ses remparts laissent place à d’immense buildings, la mer fond sous une épaisse couche de goudron qui prend la forme d’une rue, mon balcon descend à terre avec de se dissoudre, ne restent plus que les montures de bois de mon arche sur un parterre fleuri dans mon dos. Le reste disparait remplacé par un trottoir de béton. Une double porte de bois fin vient fermer mon arche tandis que je cherche mes repères. L’homme s’est dangereusement rapproché, ne laissant qu’une vaste avenue entre nous, son aigle me toise, l’air amusé. C’est alors que je les remarque, les milliers de requins flottant dans l’air autour de l’homme, nageant en cercle, prêts à refermer leur mâchoire monstrueuse sur une proie quelconque. 
L’homme me lance un sourire narquois puis d’un air las efface le monde. Tout autour de moi est recouvert d’une coulée noire ne laissant que l’homme et ses bêtes face à moi et le parterre fleuri avec l’arche dans mon dos. Comment faire réapparaître le monde ? Je sens qu’il n’a pas disparu. Mais l’homme semble agacé par mon hébétude et lance son aigle immense contre moi. Effrayée, je me réfugie derrière la porte de mon arche et soudain j’ai la réponse : pour reconstituer le monde il faut penser à tout ce que pensent les hommes. Alors je pense. Je pense à des moules frites, des bougies, des peluches, des usines, des fleurs, des livre, des maisons, des serviettes, des sacs, des souvenirs, des dieux, des pancartes, des jardins, des loukoums, des mots étrangers, des choses qui n’existent pas… Et ça marche, comme une esquisse, le monde réapparait sous mes pieds, lentement, ses couleurs viennent braver l’obscurité instaurée par l’homme aux requins. 
Je pense encore mais le monde ne revient pas plus vite alors que l’aigle se rapproche terriblement vite. Et soudain j’ai une vision, une vision essentielle pour la reconstitution de mon univers, j’en ai la certitude. Sur une aire d’autoroute, une petite souris erre entre les tables à pique-nique, discrète, elle se faufile entre les brins d’herbes et s’approche d’une table, grimpant sur le banc. Le moment de vérité est imminent, je le sens. Mais au même instant, l’heure me rattrape et je suis happée par l’aigle dans un trou noir. Tout disparait.  
